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Nos Mères 
I Je Tt» le Jour, 

j a s s aa T U B K perdu an mtnan des bois, 
faf usaaa Mut ce que la campagne offre de 
m i n i «a t l'enfance heareean. 

Cae aas* hamta cette rie Insouciants, 
la craint» de perdre aaa mère bien-armée. 
J'avais vu conduire, tu cimetière, une 

dont lea orphelin» excitaient 

Je a* rsaaslsisls pas de malheur compa
rable a ««M de cea pauvree petits. Et chaque 
)o«r me prière enfantine flnlaaalt par eea 
mita : Mon Dieu, gardex-mol toujours ma 

Ma» siaié». 
j'avais eoarpria. apprécié, 

aimé tendrement la mare incomparable, 
activa, charitable, aimante, indulgente, qui 
tonjonra, i toute heure, veillait sur moa 
bonheur. 

Jetai» mère t mon tour quand la mort 
m'ealeva ea char trésor. Mais une mère ne 
meurt pas. «De ravit ea noua; non exempta 
noua suit dans la rie comme un phare lumi
neux qui éclaira notre conscience et «aide 
notre c o u . 

La mère, c'est la premier sourire, la pre
mière eataese, c'ait l'tnnnJe taadraass qui se 
multiplie et s'adapte aux besoins de l'enfant, 
c'est la sourire ensoleillé du foyer, c'est 
l'ami» qui Jamais na trahit. C'est aussi 
la força aux laquelle on s'appuie, c'est 
la eoaar sur laquai on pleure, et où. l'on 
trovre, sTee l'indulgence, la réconfort moral 
et les aasas conseils. 

Oh! m arts, qui stsnn aa aima, qui avez 
forgé nos èmes, fortifié nos éaerglee, éclairé 
nos consciences, élevé nos coeurs, formé nos 
caractères; oh! mèraa, toujours accessibles 
aa pardon, qui ne mettes aucune limite 4 
Toa devoirs, aucune frontière I votre amonr; 
mèraa qui vous donnes sans compter, qui 
mulussies i l'ionai tas doua magnifiques de 
votre caser, qtri mettes «es Jours, vos nuits 
« s senfcjo de l'homme et de l'eavfant. pour
quoi doac a-t-il fallu cette guerre meurtrière 
pour que vous sojas enfin A l'houneur, pour 
que vos renoncements sublimes soient 
exaltés, pour que la Francs victorieuse re
connaisse ea vous les vraie» sources des 
«amans et des s. a m i - H as» l'est sauvés? 

•sis» saasmatsasaa de la Journée ses alèses 
qui aura lieu à Rouberx, dimanche prochain, 
M Juin sera une démonstration unanime de 
tout ce que non» devons à la mère française, 
al sublime dans l'adversité, si grande dans 
l'épreuve, si héroïque dans le sacrifice. 

Psus les enfants de nos écoles participe
ront aa concours avec primes offert par les 
organisateurs d. la Journée des M*rea. 

Tout Boubaix s'inclinera avec- respect de
vant ces femmes endeuillées, qui. pendant 

" quatre aas ont attendu, sang un doute, sans 
use défalllauce la victoire qui viendrait de 
l'enfant au cœur robuste et sain. A l'âme 
(1ère, au courage intrépide, sorti de leurs en
trailles, élevé par elles pour la lutte, dans 
le sentiment sublime du devoir qui s'appuie 
aar l'honneur et sur le renoncement. 

C'est au foyer où veille la mère que se 
forgent les âmes, et la mère attendait, sûre 
de son enfant, «ère de la victoire. 

Tant Roubalx s'inclinera aussi vers les 
jssas mères qui puisent, dans l'exemple de 
leurs aînées, le* vertus qui assurent 1 avenir 
de la France victorieuse, es multipliant les 
berceaux. 

Avec la race se perpétue ainsi le renon
cement, la vaillance, le courage de la femme 
française tonte de charme, et qui cache sous 
des dehors aimables, enjoués, une âme aus
tère, où salr.ucntcut lea énergies qui font 
la force d'un pays et la gloire d'une nation. 

Honneur aux mères qui ont discipliné les 
anses de nos héros, honneur aux femmes dé 
Franc*, qui mettent au premier rang lea de
voirs de la maternité. 

Que cette Journée de dimanche prochain 
soit, la vraie fête des mères. 

Que la reconnaissance et l'amour épanouis
sent, en ce Jour, le ccrur de celles qui don
nent tonte leur vie aux devoirs de Is famille, 
•) ta formation de l'enfant. 

«jue tout malentendu disparais»*. Qu'au
cune mère, an cette grande Journée, ne soit 
oubliée. Allons prier sur la tombe de celles 
sus nous pleurons et dont nous tenons te 
maillanr de nous-même. 

Vieillards, homme», jeunes gens. Jeunes 
aaaaj entants. penses, ce Jour-11 t 
esOs «at fat et qui reste la douceur ds votre 
via, la récoafoTt dé votre âme. la Joie se-
Tetne. la providence, le charma, le secours 
constant du foyer où vous avea grandi. 
Qa'aseaaa mère ne puisas dira, dimanche 
prochain : Moa enfant m'oublia! 

Paveiaoas aas maisons, honorons nos 
menas, et «a* cette fête devienne saa lnatl-
tuttoa roubeisienne. une institution fran
çaise. 

M - REBOUX. * 

La * Journal de Boubarx » se fait un plal-* 
sir d'offrir aax lauréat» da concours des 
écoles, aa prix ds deux cents francs et 
trou prix ds cent francs. 

LE MARECHAL FOCH A NANCY 
Parte. 17 Juin. — La Maréchal Focb est 

parti, ce matin, t i l lu tires, pour Nancy, oa 
fj ra Inaugurer, sur le Orand Léoniont pi"" 
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Chenues postaux S7 LUI» 

Parla, 17 Juin. — Un monument élevé, au 
cimetière Montparnasse, a flmile Faguet. a 
été Inauguré cet après-midi sous la prési
dence de M. Léon Bérard, ministre de l'Ins
truction publique. 

Des discours ont été prononcés, au nom de 
l'Académie Française, par M. Bené Doumic; 

M. EMILE FAGUET 

«u nom de la Sorboune. par M. Strotvskl: 
i nom des Lamartin'eu* par M. Auguste 

par Dorchiiin: au nom des Anciens Elèves 
M. Maurisson, député du Loiret; au nom"dë 
U Press.', par M. de Nal«che: au nom de a 
Critique, pa- M. Paul Souday : aa nom des 
amis, par .M. Kdmond Haraucourt: au nom 
de l'Association de la critique littéraire, par 
M. «iaston Raoreof. et au nom du gouvei-
ssnnwan. par M. Lésa Bérard. 

Os» différents orateurs ont rappelé la vie 
et les (Mlles du SsaltU. qui fal surtout, out
ils dit. un critique et un professeur. 

LA B. I. C. 

Les perailss c * M. Persoîie 
L'ALDITION DES TEMOINS 

Pans 17 juin. — L'audience est ouverte 
à !„' I;. 80, tous i préside ace de >I, l.einer-
ciei. Ou esaiinns isnditiaa de» témoins. 

M. André Bertbriot qui a été déjà appelé 
è la barre, pour témoigner sur l'affaire des 
laeta, est appelé, aujourd'hui, pour s'ex-

M.PERNOTTE 

pMquer sur la question de I» société com
merciale et maritime du Pacifique. 

M. Bertbelot maintient ses affirmations et 
précise qu'il n'y a fia» eu d'engagement con
tractuel entre les Éeaa banques. Banque de 
Chine et Société du Pai-iiicjue. 

Le président. — Pas d'engagement écrit? 
sMsasssa : Non. 
M. Pernott. dit a ce moment que c'est la 

un usage établi. 
M. flalussf'r. administrateur-délégué de la 

Paclfiqu •. donne «Vas aié> Islaas sur les condi
tions dau> tesajasMe» a eu fieu le saasncitp-
tion de J4 millions de hons de 300 fr. de la 
Société du Pacifique. 

A ce moment, un incident se produit 
antre le représentant du ministère public. 
M. le substitut Cord, et M. Pernotte, qui 
lui reproche de parler de choses qu'il ne con
naît pas. 

D'autres témoins sont ensuite entendus, 
M. Sabatier. administrateur de la Société des 
porteurs de bons; M. Oeil* et M. Bore', ex-
snmesaara d, rnasass de Paris de la B.I.C. 

Après une courte suspension d'audience, 
on entend M. Benoii. administrateur syndic, 
chargé de la liquidation de la B. I. C. Le 
témoin estime que ia Société du Pacifique 
doit plus de -'iwi millions .1 la B. I. C. 

On entend encore MM. Kussy. secrétaire 
général de la B. I. C . et Guibert. adminis
trateur de la Société des porteurs de bons. 

Avant la clôture de l'audience. M. Ré
gnier, avoué, a déclaré se constituer partie 
civile, au nom de M. R.noît. 

L'avoué développera ses conclusions. 
Jeudi prochain, à l'ouverture des débats. 

A LA HAYE 

l i e n t réunion avait lundi soir 
M. CattJer est parti pour Bruxelles 

La Baye, 17 Juin. — Aucune réunion of
ficielle ou officieuse n'est prévue aujour
d'hui et jusqu'à lundi soir, date à laquelle 
la Commission non-russe et toutes les Com
missions seront probablement constituées. 

M. Csttier. chef de Is délégation belge, 
est parti pour Bruxelles, pour conférer avec 
MM. Theunis. président du Conseil, et 
Jaspar. ministre des Affaires étrangères. 

Tchitchérine et Krassine 
menacé» de disgrâce 

Le correspondant à Berlin, du « New-York 
Herald » raconte que. par suite de l'éloigne-
m rat de Menas des affaires puMIusag. M M -
chéri ne. qui est ; lajasj . à 1,. .lin. a trasieh» 
ment confessé à des ami- qu il est redevenu 

limple citoyen. Le situation de Krasjiae 

Chronique 
Parisienne 

La c saison d'art > de cette année à Paria, 
n'aura pas manqué d'attractions, et l'une 
des plus intéressantes, en tour cas des plus 
•pittoresques, est certainement l'exposition ré
trospective organisée au Musée des Arts déco
ratifs, sous le titre suggestif: < Décor de la 
vie sou» le second Empire ». C'est toujours un 
spectacle curieux que cexui de l'évocation de 
toute un» époque. Et rien qu'à voir les toi
lettes, les meubles, les objets d'art qui furent 
ceux d'une génération, on arrive A reconsti
tuer le caractère, les mœurs, et méeje l'état 
dame des personnages aujourd'hui disparus, 
mais dont nous reste le témoignage de ce qui 
fut le cadre ou ils vécurent, où ils pensèrent, 
et où Us aimèrent. Jusqu'ici l'époque du 
second Empire n'avait guère inspiré les orga
nisateurs de manifestations rétrospectives. H 
faut convenir que le goût d'alors n'était pas 
toujours sur. On y vit p»e-nié4e. des meu
bles pseudo-chinois, des vases de Sèvres, des 
dorures, des boiseries d'un affreux ton pain 
d'épice. des « poufs » et des fauteuil» trop ca
pitonnés et trop garnis ds rouges. B y eut trop 
de tentures, trop de peluches, trop de tapisse
ries, trop enfin de ce qu'une «rrwnd'uiére A moi 
qualifiait du vocable <de « nid A poussière ». 

Les toilettes des femmes ne méritaient pas 
non plus rien que l'admiration sans mélange. 
Et H a dû vous arriver de sourire en contem
plant, «clans de vieux recueils de Journaux de 
Modes, l'élégante perdue au milieu d'une 
énorme crinoline que recouvre nn amoncelle
ment de volants, à la main un? ombrelle mi
nuscule aux dimensions d'ombrelle de poupée. 
undis qu'en revanche une immense capote 
auréole le visage et se noue sous le menton en 
un nœud A grands pans, bien vieillot. 

Et cependant soyea sûrs que nos aïeules, 
en 1802, trouvaient moyeu, sous ces atours 
qui nous paraissent aujourd'hui "bizarres, 
d'être aussi charmantes et séduisantes que 
peuvent l'être les femmes en l'an de grâce 
ï t t S . A bien examiner ces modes féminines 
qui si longtemps ont passé pour affreuses, on 
y découvre un cert.iin attrait, nue distinction 
que nos arrière-petites-ttlles — qui sait? — 
auront peut-être peine A trouver dans nos 
ajustements actuels quand, à leur tour, elles 
feuiileteront le; Journaux de modes de notre 
époque — devenus, hélas: pour elles rétros
pectifs. Sous le second Empire, on ne pouvait, 
eu tons cas. prendre une femme pour un 
jeune garçon ! Le* pyjamas, îles jupes s si lésa 
e; collantes, les cheveux coupée court. 
n'étaient point de mise. Xe croyez-vous point 
qu'une coiffure retombant érracieutement en 
boucles de chaque côté de» joues, que des ban
deaux encadrant le visage, un lourd chignon 
accompagnant la nuque, ont un autre charme 

Stevens, qui fut le grand peintre des élé
gances du second Bmprre. nous a laissé des 
portrait*, qne (l'on peut edra .rer A 1"exposition 
organisée au Pavillon de Marsan, et <qui prou
vent qu'une femme pouvait être jolie et char
mante, même avec nne crinoline: en robe de 
toarêge A volants, coiffée d'une capeline â 
bride, ou superbe et grande dame, drapée 
dans un grand chflle de cachemire snr une 
robe qui s'évase et s'étale majestueusement 
à l'instar des paniers qui fleurissaient A la 
Cour de Louis XV. 

Les portraits' de Wlnterhalter, qui fut le 
peintre favori «'Eugénie de Montijo. ceux de 
Monpezat, les aqnarelles de Morin. de Baron, 
et surtout d'Eugène LavV, le* uns fort beaux, 
les autres curieuses et amusantes, sont des 
documents précieux pour l'histoire de la so
ciété sous Va-poléon III. J'ajoute que nombre 
des meufU'es d'alors semblent revenir A Da 
mode, et que certaines consoles, certain 
bonheur dn }OHr. en bois noir, que vous aviez 
peut-être relégués dans voire grenier, vont 
pouvoir de nouveau faire figure honorable, et 
même élégante, dans votre salon ou votre 
chambre 8 cooober. Hatez-vous donc de les y 
remettre, ne fut-ce que pour la satisfaction 
d'y retrouver le souvenir des grands'parents 
disparus. 

Charlotte CHABRIER. 

Mme Bessarabo et sa fille 
devant le jury de la Seine 

M* DORVILLE TERMINE SA P T J U D O I R I E 
ET L'AVOCAT GÉNÉRAL COMMENCE SON RÉQUISITOIRE 

Le verdict ne serait rendu que mardi 

Paris. 17 Juin. — 'Au début d» cette audience, 
ouverte A 12 h. 50, le président Gilbert décide 
SfeBtpodr*. en v»rtu de son ipouvoir discrétion
naire. Mais Berth» de Nysa, mise en cause, hier 

.après-midi, par Mme Aurel. 

Une confrontation de témoins 
Le témoin e*t immédiatement introduit. 
— Je tiens avant toute chose, déclare Mme 

Berthe de Xy«». .1 reformer la déposition de 
Mme Aurel. en ce qui .me concerne. Je ne eonnais 
pas Mme Bessarabo. Je n'ai rien A voir dans cette 
affaire. 

Et maintenant, voil» exactement ce qui s'est 
passé: J'ai rencontré Mme Bpstein qui m'a dit: 
« • y a un çotuplire dans cette affaire, et c'est 
un homme très <-onnu dont on ne peut pas 'mettre 
le nom en avant. C'est M. Gustave Weissmann qui 
me 1 a avoué, continua Mme Epstein. Cette affaire 
rappelle I affaire Steinheil. VoilA ce que Xfae 
Epstein m'a dA-laré. messieurs. » 

On introduit Mm» Epsteia, tante par alliance de 
Mme Gustave \Veis<«nann. 

— Je n'«i pas tenu le propos «jne l'en me prêt». 
Je n'ai ipas dit que je tenais ce fait de M. Gustave 
Weissmann. J'ai peut-être avancé quelques hypo
thèses, c'est tout. 

Le président fait revenir A la barre Mme de 
N'y'e, qui maintient sa déclaration précédent». 
Mme Bpstein lui oppose un démenti poli, mais 
ferme. 

On demande A M. Gustave WsissBtaea, assis au 
banc de la partie civile, ce qull pense de estt» 
révélation «lu'il «lirait faite A Mme 'Epstein. 

— C'est insensé, snnonce-t-il de sa place. Ja
mais, je n'ai tenu de propos de ce genre. (Sou
rires.) 

I.'hui?>ier renvoie les deux témoins et l'on 
introduit M. Jules Thomas, ancien comptable au 
Mexique. Il a vn M. Weissmann. Les affaires de 
ce dernier ne lu: paraissaient pas brûlantes. 

Mms BESSARABO N'A PAS DE SECRET 
— Enfin, le fameux secret de Mme Bessarabo. 

toujours annoncé, toujours renvoyé, observe 
M* DorvUle. nous avons cru un moment que deux 
témoin.-, mis en cause allaient nous le révéler. H 
n'en est rien. 

— Mais Mme Bessarabo n'a pas de secret, ré
plique M* de Moro-Giafferi. (Mouvement.) 

D'ailleurs l'accusée rrend la parole. Elle re
grette une fois de plus que l'on n'ait pas fait citer 
le docteur Schwartz et Mlle MyrieL institutrice. 

La Cour décide de passer outre aux débats, 
Que les perruques à la Jeanne d'Arc ou aux après avoir pris acte de l'offre de M* d» Moro-
Infants d'Edouasé duat s'affublent taat da. aT^feri de faire rechercher ces témoins dimsnch». 
éi'inme» -sans songer auparavant A consulter *^ • , 
leur miroir et leur acte de nats-mnee* L> 

Le prix Michelin de la natalité 
L'Alliance Nationale pour l'accroissement 

de la populatiou française, dont les bureaux 
sont 1 U P Vivlenue, 10. s l*aris. organise un 
concours destiné A provoquer la rédaction 
d'une brochure de propagande dont la diffu
sion k 500.000 exemplaires tend A faire con
naître les danser? de la dépopulation et les 
meilleurs moyens d'y porter remède. 

La somme de 120.000 francs pour la do
tation de ce concours a été donnée par M. 
Michelin. 

Vn prix de 50.000 fr. sera attribué au ga
geant du concours: cinq prix de 10.000 à 
2.000 fr. et 40 prix de 1.000 fr. viendront 
réconipcnser ies autres concurrents ou les 
dédommager de leurs efforts. 

On va fabriquer 36 millions 
de pièces en bronze de nickel 

deOir. lOetOfr. 05 
Parts, 17 juin. — Le ministre des Finan

ces a déposé sur le bureau de la Chambre, 
un projet de loi portant ouverture sur l'exer
cice 1922, an budget annexe des moanaies 
et médailles, des crédits nécessaires à la fa
brication par l'Industrie privée de 36 mil
lions de pièces de bronse de nickel O fr. 10 
et 0 fr. 05. 

Le problème de l'utilisation da blé 
Paris. 17 Juin. — Le « Journal Officiai > 

de ce matin publie un arrêté du ministre da 
l'Agriculture Instituant une commission pour 
étudier l'ensemble du problème de l'utilisa
tion du blé en France. 

Cette Commiastoa est chargée notamment : 
d'examiner les mesures qui peuvent être 
prises pour protéger lea cultivateurs et les 
consommateurs contre toute spéculation sur 
les blés et Isa farines e t pour assurer une 
constatation sincère et régulière dea cours 
sur l'ensemble da territoire; d'étudier le pro
blème du taux at celui de l'utilisation éven
tuelle des succédanés dana les années défl-
ciaires; de rechercher enfin les principe» JMJU-
vftut servir A l'établissemeut de ia luxe du 
paiu dans les diverses communes de France, 
•ans ses rapport* avec les cou*» des Jariaee 
• t Ma eaaaa des ssss. 

avocat de la partie civile 
reprend la parole 

parole est donnée a M' Dorvitle pour con
tinuer sa plaidoirie au nom de la partie civile. 

M* Dorville reprend son espisé financier de la 
famille Weissmann et de ia succession de la vic
time. 

M" Dnrvvlle termine en affirmant que les deux 
accusées ont tué un honimr pour le voler, pour 
tou-'her seules une commission dont elles con
naissaient 'la valeur et il'é« héanec. 

T.'uuc d'olles a même dit: «Je lui montrerai 
comment <>n joue sa rcvolve.r A SaeasBS ». Eh 
bien! me-sieurs. elles »o sont trompées de conti
nent et le jnry de France le leur montrera. 

Sur ces derniers mots M" Dorville s'assied. 
L'audience est suspendue a 2 h. 30. 

Le réquisitoire 
A la reprise de l'audience, à S h., la iparole est 

donnée A M. l'avocat général Mancel qni expose 

un* n»» ni!» foi» les mobiles de ce crime, sa pré
méditât»», l'intérêt qu'avaient les deux femmes 
à la disparition de M. Weissmann. leurs aveux 
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M. MANCEL, AVOCAT GÉNÉRAL 
(d'après un croquis de A. Galland). 

répétés se coordonnant avec ce «!"' nous savons 
du drame, avec ce que nous établissons du drame. 

M. Mancel rappelle l'enfance de Mj.e Marie-
Louise Groult, sa jeunesse à Lyon, son mariage 
avec M. Paul Jacques. 

Lorsque M. l'avocat général Mancel en arrive à 
l'exhumation du cadavre. A la découvert» des let
tres dans le cercueil. Mm» Bessarabo jusqu'ici 
insensible en apparence, s'est mise A pleurer. 

Il fait voir ensuit» Mm» Bessarabo partant 
pour le Mexique, y trouvant M. Weissmann, se 
mariant avec lui et revenant en France. M. 
Weissmann s'occupe de ses affaires, sa femme de 
sa littérature. 

Puis M. Mancel montre les rrands besoins 
d'argent de Mme Bessarabo qui se livrait A des 
«pératisnt financières. 

L« «sessosge fait partie des moyens de défense 
a*fter»r'»rVèT.-it .* double êtes «nvnTn» tam.a» 
orgueil, continue M. Mancel dans son réquisitoire. 

M. Mancel se défend de juger l'œuvre littéraire 
d'Her» Mirtel et le moins qu'on puisse en dire, 
c'est que les oeuvres de l'accusée sont fumeuses et 
incohérentes. 

Mais le réquisitoire de M. l'avocat général de
vant durer encore trois heures, l'audience est 
suspendue A 5 h. 45 et la suite des débats ren
voyée A lundi aprèsimidi. 

Le verdict ne serait rendu 
que mardi 

Lundi prochain. M* Mancel achèvera son réqui
sitoire et les défenseurs prendront la parole. 

Comme il faut prévoir une déclaration dernière 
de Mme BessaTabo, et que ia plaidoirie de M* de 
Moro-Giafferi ne pourra pas se terminer lundi, 
surtout si l'on entend les témoins auxquels i'ac-
ensée semble tenir, le verdict ne serait connu que 
mardi après-midi au plus tôt. 

r r - n i r _ J - B ~ S ~ a p a » 

M dément te bruit 
de Pessaesmat de M. Vandervelde 

Bruxelles, 17 Juin. — Une information du 
< Vorwaerts » de Berlin reçue à Bruxelles, 

M.VANDERVELDE 
dans les milieux socialistes, dément la nou
velle de l'aseaesraat de M. Vandervelde. 

LES RÉPARATIONS 

LES LIVRAISONS EN NATURE 
La convention Bemehnans 

ne s'applique pas à la France 
Paris. 17 juin. — Le ministère des Ré

gions libérées nous communique la note sui
vante: 

Contrairement aux informations qui viennent 
de paraître dans plusieurs journaux, I» conven
tion passée le- 27 février et 2 juin 1922. par 
Ml Bemelmans. au nom de la Commission de» 
réparations avec le Gouvernement allemand n» 
sera pas applicable A la France, même lorsque 
k Reichstag l'aura ratifiée. 

Les ressortissants français anrent à leur dis
position l'accord de WieKbaden et les accords des 
15 mars et 3 juin 1922. Ces derniers rendant 
applicable aux sinistré» la procédure d'entente 
directe; avec les fournisseurs allemands, lorsque 
k Parlement français et le Reichstag auront ra
tifié ces accords, qui leur «ont actuejtemeat 
soumis. ' 

I.e Gouvernement français continuera d'ailleurs 
de faire tous ses effort» en vue du développe
ment des livraison^ en nature qui. jusqu'à cette 
ratification, ne iwarl et être obtenues que selon 
la fiel saule <hi \\u.*<- de Versailles, procédure 
dont le point de dapsrt pour le sinistré est un» 

Un service postal aérien 
entre Genève et Moscou 

Berne, 17 Juin. — A dater du ter juillet 
prochain, fonctionnera entre Goncve et 
Moscou un service postal aérien bi-hebdouia-
daire. 

Les avions postaux suisse quitteront Ge
nève le merecredi et le samedi. A destination 
de Nuremberg, où i s remettront les sacs aux 
avions allemands nui le- transporterout jus
qu'à Berlin. Do Berlin, l'acheminement jus
qu'à Kcenigsben; se fera par le train de unit. 

Le trajet entre Genève et Moscou durera 
ainsi 36 heures. 

«a» • • 

Mme VAUX 
qui eat accusée d'avoir tué «an mari, 

coin par art r a en juillet devant les Assises 
du Maine-et-Loire 

Angers 17 juin. — Lu Chambre des mi
sés en accusation vient de renvoyer devant 
les Assises de Mêlai ni ladre i) ia a «êtes 
ouvrant le 17 juillet Lticie-M.irio Oucuay, 
38 ans. veuve Vaux. ssM l'inciiiiiatiou d ho
micide volontaire sur la personne de son 
mari, adjudant :iu 7e hussards. 

PETITES NOUVF.1.1RS 
vvv A Londres, le marchai l'i t.un a sasssa, sur 

Dn.ce oonaui, >ur un ruban tn*uluic, ria«cristioa 
suivaiue- • L'a.-aièc lranta.se et !<• «satscanl fe-
laui a leurs treru» d'attua bmauuiiiue». • 

vvv M. MlilTOIll. tu m uanjuau. a NSW-VsfS. a 
déclaré que le» expériences de tran>miasion par 
T.S.F. eaectuees iieudant sa traversée, de Sou 
thamaton a New-York, ont prouve la possibilité 
d'envoyer des messages faisant le tour du monde, 
alors que. jusqu a présent, la distance maximum 
couverte était do 12000 mmes 

VW Un faux marquis, i'raiicois Lueiguani. qui 
«escroquait les commerçants parisiens, en leur 
promettant leur inscription dans 1 annuaire des 
téléphones italiens, a etc arrête 

U i L' « Evetung" News » de Ixindres dit qu'un 
tableau d» Rembrandt. • Paul en Prison », dérobé 
dans le musée de Stuttgart, aurait été trausporé 
k Londres, où les voleurs chercheraient à le ven
dre Ce tableau est estimé iTSono francs environ 

w*. Dans un discours prononcé devant les élec
teurs conservateurs, le dur de NorthumLerlann a 
prédit que l'Irlanrte deviendrait le entre du bol-
ch*>vlsme 'le Innest 

vvv A Niort. M. Henry Ctiéron a présidé le ban
quet da Congres de Is Fédération nationale de la 
mutualité et de la coopération agricoles Le Mi
nistre prenant la parole, a l'i" T>otsmment qu"l 
faut a test prix conserver 4 la Fraure, son carac
tère de nation agricole, 

vvv plusieurs bouchers de Charolles. poursuivis 
devant le tribunal correctionnel, pour spéculation 
tlltett». avalent été condamnés, en aoOt 1991, A 15 
Jours ee prison «ver sursis et t des amendes va
riant entre i et .s 000 francs I.a Cour d'appel de 
Dijon a prononré l'acquittement de tons les bou
chers. Jugeant leurs bénéfices normaux 

vtv La convention é"onemique t™neo-polon»l«e. 
slirirfe le 6 févrirr. 1 Paris, en nî me terno» qu'un 
arrord >.pér1al sur les pétrole* et un accord relatif 

biens et ntértts privés «ourra_être proebaine-
i oromukrnee aar d* 

sa vnmeur osas ha deux m uruuiuamae aar décret en ri eau», et arts» 

La lampe éteinte 
Voici s a beau livre de ver», une rose aoav 

vellement Heurte au Jardln~3ë la c psnaMa 
Flandre », une rose rouge et qui pensas 
lourde snr une tige un peu frêle, nnT nos» 
d'amour et de mélancolie. 

L'auteur de ce livre. Mme Delétang, l'a 
intitulé : « La lampe éteinte ». 

La lampe éteinte, c'est le cœur qui na 
désir,, plus. Pour Mme Delétang, vivre c'est 
désirer, et elle nous décrit un coeur las da 
désirer. 

Ce livre, c'est donc, sous cent formas at 
visages divers, le désir qu'il exprime, décrit, 
peint, analyse. Invoque : 1 désir et aussi les 
regrets qui sont encore une forme du désir » 
le désir de ce qu'on a perdu. 

Il ne s'agit point d'un désir brutal, préota 
je veux dire escorté de brûlantes image-
Un désir qu'une image trop vive accompagna 
n'est-ce point déjA un désir réalisé? Et |« 
désir réalisé, ce n'est plus le désir. C'est n) 
satisfaction. C'est un arc détendu. La série 
faction, ce poète l'Ignore! L'Ame de Mme De
létang eat un arc tendu. 

Désir, espoir, attente, crainte, prière, ra> 
grets, c'est toute '!'Am? du poète! 

Ces- sentiments, tour A tour je les vois 
monter, s'exalter, s'entrecroiser, effusions 
d'une Ame ardente, comme des Jeta d'ean 
dans un jardin. Ou encore, Je pense i c«ê 
Jeux de chez irons, où l'on volt les floches 
s'élancer vers la pointe du mtt dressé, l'uni 
après l'antre, puis descendre et remonter en
core, sans toucher jamais, là-haut, la co
lombe symbolique. Les déairs du poète, es 
sont ces flèches qui ne connaissent point de 
cible. 

Aussi sur le visage de l'amour que cej 
désirs ponrsu'vent, c'est en vain que Je cher 
che la Joie, ou si Je la rois luire, ce n'es» 
qu'en un éclair. Dans tout le livra il n'y • 
point trois pages qui l'expriment, cette Joie 
et quand elle parle, ce n'est Jamais dana la 
sérénité, mats dans l'exaltation. 

Il y a un certain amour qui ne peut sa
tisfaire Mme Delétang. c'est ce calma 
amour dans lequel les Ames sereines se re
posent comme dans un port ou un abri 
L'amour, ce n'est point un repos pour eUa, 
mais un combat, une façon d'éprouver et as 
multiplier sa vie sentimentale : 

Ne plus aimer '. Quitter l'enivrante 1 
Ses désir», tes fermente, ces frissons 
Mais si le poète l'atteint, cet amour, vola 

qu'elle l'appréhende et. qu'elle 9e replia 
Et doute en y touchant d'y trouver un appui 
Ainsi quand el'.e ne le possède paa, eOa 

le désire, et quand elle croit l'atteindre, elle 
se retire, et dans son aspiration ni dans aa 
retraite elle ne trouve le repos. Et ce tour 
ment elle l'analyse avec une sgatfUàa |M 
nous, ravit •• 
Amour, 

N'e peut-on s'alléger 
Du poids de vous souffrir, sans trembler du «tstigsF 
De vous perdre? 
...Amour, ah! sauves-moi de moi-même ! 

Cette inquiétude est faite d'éléments com
plexes. 

D'abord, cette Ame ardente est retenue pal 
la notion du devoir. Elle se sent attachée pat 
ce devoir A ses morts et A ses , nfants. et ce 
devoir lutte avec les « rêves fous » de aoa 
imagination et de »a sensibilité : 
Devoir, je n'irai pas vers le péché chantant 
Car le sang de ma mère est trop pur en mes veinée 
Devoir, vous m'.-ittachez comme un rosier fleuri 
Qni souffre dans le vent d'un len qui le meurtrit 
...Mois j'apprendrai l'orgueil de vos lois à ma fille. 

Enfin, Mme Delétang sent vivement la 
fuite du temps et elle a d'aU'.eurs admirable
ment exprimé ce sentiment. CVst chez elle 
une certitude amère qui presse son désir et 
l'empoisonne A la fois : 

Je crois que peu d'écrivains ont exprinu 
avec autant de profondeur, avec une telle ré
volte, un tel déchirement, que Mme Delétang, 
cette tristesse de la femme qui sent se ternit 
replat de sa Jeunesse, ce qu'elle appelle : 
Ce mal qui ne mûrit qu'à l'automne des femme» 

Alors le poète désespère, car la rés gna-
tion. comment une telle Ame la connaltratt-
elle. Et c'est un désir encore qui monte ea 
elle par dessus tous les autres, et c'est cet ta 
fois le désir de ne plus désirer. 

Ah! sortir de soi-même, évadé de son cœur, 
N'e plus entendre en soi le choc sourd des désirs 
Comme un marteau d'enclutpe aux tempes, vous 

[saisir... 
Et ne plus se jeter aux lèvres des chimères, 
Fruits tentants dont la chair n'est que cendre/ 

[sanaaan 
Et oublier 

Tout cet 
Et t"ut ce omise 

H! an 
pèse au ctpur des femmes. 

A ce ma. secret, à ce tourment «le l'infini 
d"nt parlait déjà. Musset, ne peut-sa se ds-. 
mander si aucun allégement n'est possibleT 

Ce souhait : • 
Ali! suilir i!e soi-même, évadé de son cœur' 
ne peut-il pas étr ;MISM une régla <w vie? 
Sortir de soi-uiêuie. Se pencher sur autrui 
et. cinuie dit noire religion, se renoncer. La 
vie ne nous easeigne-t-eUe pas à tous que 
<-'cst. ut* des plus doux et dos plus ioc;t 
apaisements. 

Cette poésie ne rendrait-elle point eut 
plninte moins amère. si au lien 

de filer sa douleur comme on file de la laine. 
Madame Delétang faisait entrer dan» la 
rythme de ses chants, ses joies maternelles, 
celles que ue peut manquer de lui procurer 
son art sa vu m et subtil, su participation aux 
grandes admirations et aux grandes tria* 
fesses humaines. 

Et elle s'y est. en effet essayé. 
Dans les vingt dernières pages de son 

livre qu'il intitule « Deuils », 4e poète ex
prime les grandes pitiés que la guerre lai 
a inspirée». Et ces page», d'une si haute Ins
piration, sont d'un iaiigaas niùgnjflqoe. 

Aux plaintes d'une Ame uue nous aa pos> 
vons malgré tout considéra* comme, hlaa-
malheureuse. voici que tout A coup succède la 
grande voix de la vraie douleur humaine. 

Tour A tour, le poète s'adresse an soldat 
tombé. 

O toi qui trépassas sur 1» lit a» la terre. 
Toi si grand tout à l'heure, élancé sa toi 
Si petit maintenant sur le sol effacé. 
Puis i cette mère qui : 

Ne peut plus arracher son «rur du paysans, 
Aux épouses, aux fiancées 

&x^mn'fatsau4• "• et de 
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